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A ^fess^ew■s les Réih/t leurs du SiÈcu:. 



Messieurs, 
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Borne devenant la capitale du monde , 
louB les peuples venaient plaider leurs cau- 
BCB devant son sénat, en sa langue qui était 
ulors la langue de l'univers, et aucun des 
sénateura ne fut choqué de l'aceent du 
Gfiulois, de l'Espagnol ou du Numide. 
Fiers de leur prestige , ils pardonnaient 
avec une bienveiLlante iudulgence la forme 
des discours étrangers , prêtait topte 
leur attention aux idées seulement. Telle 
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fui Rome lorsqu'elle était juste. Avilie 
«lle-rnfme par le mépris de ses libertés et 
par l'amour des jouissance», les peuples 
tt'en éloignÈrent d'abord ; iU la détruisireut 

ensuilti. 

La France, cette directe héritière des tra- 
ditions romaines, voit aussi les nations 
plaider leurs causes en sa tangue et devant 
fit'S citoyeus, pour demaudir justice cl pro- 
teclion contre les oppresseurs des falltlus 
et des malheureux. Aiusi, Messieurs, j'e 
père qii'à l'inslar de l'antique Rome, vous 
attacher™ votre attention aux idées seule- 
ment du discours, de celui qui vous porle 
les -vœux sincères de toute une nation re-, 
connaissante de vos sympathies pour nous 
de vos paroles chaleureuses qui reteutisseni 
depuis tant d'années dans tous les cœ 
nobles et portés vers tout ce qui est ^rand 
vers tout ™ qui demande des sacrifices, 
Ters tout ce qui snnctUle enfin les uatio 
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et les met au fuite de l'humanité. Unis dans 
nos idées depuis si longtemps, nous les pro- 
fessons avec la même persévérance, avec le 
même courage, et avec la même foi en 
l'avenir, — dous, en combattant pour leur 
triomphe contre les Moscovites; vous, en 
les enseignant aux peuples. 

Toutes les croyances sont (ébranlées, tout 
le monde se courbe devant le veau d'or, 
les idées et les principes sont devenus un ob- 
jet de haine pour ceux qui ne veulent que 
jouir de leur vie matérielle et égoïste. Ce- 
pendant le sang des martyrs et la parole 
ont déjà sauvé une fois le monde. Nous 
croyons fermement que par les mêmes 
moyens il sera sauva encore une autre fois. 



■«es 

L 



Courage donc, solidarité et foi ! Que ces 
sentiments nous accompagnent toujours, et 
pourvu que le prix du sucre n'ait d'în- 
tluence chez vous sur les destins de l'hu- 
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iiianilé, le jour n'est pas là loin , où l'im- 
mauilé vu triompher de l'indépeiidaucc 
d'une natiou si ddvouée à ses gruods ia- 
téréts. 

liDisLAS OLSZEWSKI. 
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La Pologne a fini, d'exister, disaient nos 
ennemis. Elle fut partagée et annexée h ces 
trois puissances dont l'existence est l'al- 
leinte la plus offensante à la morale la plus 
vulgaire, car le vol et le viol réussis ont été 
érigés en dogme régnant sur des millions de 
sujets moscovites, autrichiens et prussiens; 
oui, annexée ainsi 11 ces États lorsqu'elle se 
levait les armes à la main, alors, disaient-ils, 
ce n'est pas pour reconquérir son indépen- 
dance nationale à jamais disparue, mais par 
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IVdprit d'anarcliic el \\tiv ainoiir de troubles 
armés. 

Les ajHilogisles de vol armé sont allés plus 
loin, ils vmiJaienl aider aux Russes de noua 
absorbiT en oubliant le mot proi'om! <lc Jcan- 
Janqups Rousseau * a Ils oril avalé la Pologne, 
mais ils ne la digéreront pas. d Ils se souve- 
naient, les inj^énuB, que la Syrie, la Babylo- 
nie, la Niuive, ont esislù et qu'elles ne sont 
plus; pourquoi donc la Pologne s'obstine* 
t-elle àcxlhterî 



Absorbateura de roubles, ils croyaient, les 
iiiiïfs, que les nations se laissent si facilement 
absorbei- que l'aigeut donné par le czar si 
magnanime, et ils ne comprenalunl rai^nie 
pas comment une nation pouvait lui résister, 
lui à qui ils ne résisteraient giéme pas de 
confier le sort de leurs Elles. 



Pour dessiller les yeuï il ces messieurs, 
pus leurs dirons que la Pologne n'a jamais 
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été soumise au\ trois coparUgeaots; que, 
rayée de ia caite du monde, elle lutte sans 
Irfive depuis les confédérés de Bar, de Kos- 
L'iusko, de DunibrowskJ jusqu'à nous; que 
désarmi^e, terrassés et gisante dans la pous- 
sière, elle conspirait, se recueillait et étudiait 
les causes de ses défaites, pour se relover de 
nouveau avec plus d'expérience, avec plus de 
passion, combattre contre l'eonemi qui ue 
régnait pas chez nous, mais qui y campait 
tout simplement, et chaque génération, 
arrivant h sa vingtième année, prenait la 
coupe amëve de nos souffrances, la tendait 
aux générations à venir et allait s'immoler 
□on pas pour vaincre, mais pour laisser k 
l'avenir l'héritage de l'amour traditionnel de 
la patrie, de là haine et de la vengeance des 
ennemis. 



nés 



4Bt. 



Les mères empoisonnaient le cœur de leurs 
enfants avec les récils de nos gloires et de, 
nos misères, et leur versaient de la tristesse 
dans le cœur pour que la joie leur fi^t incon- 
nue, pour qu'elle oe leur fit pas oublier, pour 
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un seul in^Innl, les tombeaux lîe leurs pfereï. 
leurs malheurs, leurs ptTsiJculioiist 

Les liortec soiiiiuietit le tocsin lugubre de 
la révolle. du mépris de la vie, des plaisirs 
qu'elle offre, dus vohiplës qu'elle reiirerme; 
ils ameDaient, ces nouveaux Ainilcars, lisu» 
concitoyens vers les aulels de b patrie, pour 
leur faire Jurer haine et vengeance contre les 
Moscovites. 

Les nobles altiraient vers eux le bas peuple, 
les prêtres hs souteiiuîeul en inspirant I'h- 
inoui' du sacrifice pour saiiviT la patrie, hod 
pas pour les conlemporains, mais pour l'ave- 
nir, dût-il venir dans cent ans! Et la teirt' 
polonaise, arrosée du sang de ses etiTanb, 
blanchie de leurs ossements, criait du Toud de 
ses tombeaux, des luines de ses cliûteau) 
démautelés : Haine et mort tant que je nu 
serai pas libre! * 

Voilà telle i[ii'i:lle l'ut cl telle qu'elle est en- 
core la Pologne; elle lutto depuis un siècle, 
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elle luttera pluslongtempg encore s'il le faut, 
et il DC lui manquera pas de défenseurs, car 
jiussiLût qu'un étranger se fixe à son sol la loi 
fatale des souvenii's de cette terre héroïque 
les force h devcoir Pulonais, 

Qu'ils nous absorbent donc, messieurs les 

amis de nos ennemis I 
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vVprèa avoir perdu leur indépeudanci-, poiu'- 
quoi meltcnt-ils tant {l'.ic)jariii;iiu'iit, tlisoni 
encore no» ennemis, à se batlre pour la tl- 
conquérir ï 

Nous n'avons pas perdu notre indépen- 
dance, mais on nous l'a Brraolicc do fiwcc. 

Jetons ici un coup d'œil rapide sur uniir 
passé historique. 

Tandis que vous vous adonniez aux aits. 
nux belles-lettres et aux belles manières, 
nous antres condamnés par notre position 
géograpiiique nous étions forcés de combat-_^ 
Ire d'un côté les hordes envahissantes de 
Mongols, des Turcs et des Moscovites, et i 
l'autre, il repousser cette engeance geimanî 
que si rapace et si cnpide des terres t^trangà 
resi Et pourtant, malgré ces guerres inc 
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santes, nous n'étions pas en arrifre de l'Oc- 
cident. Nous avions eu la liberté presque 
inconnue alors dans le resle du monde. 
Noire noblesse, et elle l'ut nombreuse et 
toujours croissante, car nos diètes donnaient 
des lettres patentes à des villages entiers qui 
prenaient parf à la guerre, avait le droit d'é- 
lection de roi et d'anoblissement de toule 
une nation, c'est-à-dire de la faire démocra- 
tique, non pas qu'elle eût besoin de descendre 
au niveau du peuple, mais eu l'élevant à sa 
hauteur.Notrc bourgeoisie se gouvernait par la 
loi de Magdebourg, qui lui assurait toutes les 
libertés possibles ; la tolérance fut absolue 
pour tous les cultes, c'est pourquoi nous 
avons encore mainlenant lanl de prolestants, 
(le juifs, etc. Nos universités brillaient déjà 
à la Gn du quatorzième siècle, et elles nous 
donnaient des hommes tels que Vitellius, Co- 
pernic, le cardinal Tromba qui, près d'être élu 
pape, abdiquacette grandeurendisantque, lui 
devenant pontife, Cracovie deviendrait Rome; 
Hozîus,SarbiPV5ki, couronné pour ses hymnes 
au Vatican; Zamoyski, qui, avant d'être le 



les 



lui. 
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beau-frùrc de Biilory et. grand ronnéliibic 
ilu royaiime, fol rccU-iir àc l'inûversilé de 
Pavie. 



Mais pourquoi invoquer ces grands noms, 
qiuind It'ur patrie, dépouillée de loulcs ses 
grandeurs, n'a d'autres droits que ceini do 
mourir eu prononçant leurs faits glorieux ? 

Du reste, à quoi bon parler de temps an- 
ciL-ns î " Les morts vont *ite, n dit la balliilc 
allemande, même les plus glorieux; mais les 
traces de leur passage nous restent; leurs 
demeures, palais et églises, quoiqu'en ruines, 
quoique leurs statues, leurs bas-reliufs soîenl 
brisés partout, ils parlent encore fi notre Sme, 
frappent nos yeux, et remplissent nos cœurs 
d'indicible» seiitinienls d'orgueil et de re- 
grets. Allez à Craeovie; maïs pourquoi y al- 
ler ï C'est un cimetière I AlUz plutiil àVieuno, 
Berlin, Pélersbourg, Moscou elSlockholm, et 
vous y verrez ([ue nos pères aimaient aussi à 
proléger les arts, et n'étaient pas (■Inuigers 
aux mouvements de la itenaissanee. — Sigis- 
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Diond le Vieux, en épousant Doua Slurt-ia, 
ouvert la Pologne aux artisU-s, et si 1*00- 
cidenL est lier de ses écrivains de la même 
^Iioque, noiii« en iivûiie aussi de non moins 
grands tant en politique qu'en histoire, lanl 
en nialbémuliques qu'ea poésie, qu'en jurÎB- 
pradence, etc. — Il suffit de dire qu'Ërnsniu 
(lu itoticrdain correspondait avce Cracovie, 
que voire itonsard numit trouvé un uini en 
Kochunowski, que Torqualo 'l'assc, de sa vie 
encore, a trouvé son traducteur chez nuus, 
que Rabelais aurait même trouv<^ son pareil 
en notre Rey, 

Quant à l'élégance de nos mœurs, les Va- 
lois l'ont cnnnup, et MapRiierile de Navarre 
s'clonna cUe-niôme en enlcndanl l'ambassu* 
eur Lnski cauiier avec elle en toutes les lan- 
Ég alors partîmes en Europe. Et c'élailaumo* 
ènt oii les Moscovites payaient le tribut aux 
khans des Tarlares, où la Prusse 6tait vassale 
de la république polonaise, oit Maximilien, 
l'empereur d'Allemagne, luisait la guerre pour 

devenir notre roi. 

S. 
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Malgré donc des guerrw incessantes, notre 
civilisalion étail brillaiilo , cl si l" liéclin eal 
venu aprèm de longues années de grandeurs, 
ce n'est pas à cause des faules ou des crimes 
des hommes que nous sommes tombés, mais 
à cause du temps qui use mflme les moillcures 
îustîlulionâ, les meilleures lois. Il esl des 
moments de crises dans l'histoiro où les na- 
tions sont forcées de se refaire, de changer de 
gouvernement et de loi. L'Occident a eoiu- 
mencé ses transformations péutbies àès le 
seizième siècle; les deux siècles suivants 
furent la pierre de touche de la force et 
delà vitalité de toutes les nalious. Pour tous 
les États, ces temps él;iîcnl les temps de 
grandes souffrances, de grands travaux, el 
c'est seulement les princes de Prusse et de 
Moacovie, qui. tout en dehors de tous le» 
mouvements de tontes ces transformations 
morales qui s'opéraient alors dans toute l'Eu- 
rope, prolllërent des circonslanccs au détri- 
ment des aulres. 



Le dix-buitîèmo siècle nous a trouvés eu 
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IransFormation complète. Nous avons com- 
mencé de mettre en pratique les idées nou- 
velles, de remplacer l'élection des rois par la 
dynastie, d'abolir le libentm veto, d'élever 
graduellement le peuple à la jouissance de 
droits politiques et sociaux, d'atTermîr le pou- 
voir en détruisant les factions des grands. 
Voilà quels étaient nos travaux d'alors. 

Pour faire valoir ces réformes , pour les 
faire adopter ît la nation , il y avait des diffi- 
cultés , car les anciens préjugés, les institu- 
tions séculaires, bonnes dans leurs principes, 
mats faussées et ébréchécs déjà par un long 
usage, faisaient opposition aux idées nou- 
velles et aux hommes qui s'efforçaient k les 
faire triompher. De là le malaise, l'inquié- 
tude et les déchirements qui s'emparèrent de 
HOtre pays, et dont profilèrent nos ennemis 
en nous envahissant. 



mes 



tinê. 



Nous n'avons doncpasperdu notre indépen- 
dance, mais on nous l'a arrachée traîtreuse- 
ment an momeni de notre svand travail natio- 
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nal. On nous redoutait pour noti'e civilisation 
et notre parenté avec la France, et on nous a 
partagés, mais non pas soumis. 

Et vous voulez. Messieurs nos adversaires, 

que nous puissions oublier notre existence 
millénaire, et nous résigner à Ctre absorbés 
par vousî - 
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m. 



mes 



Pour nous discréditer el affaiblir aux yeux 
lie l'Europe, tous les moyens étaient bons pour 
nos ennemis. , 



wdu. 



Ils s'efTorçaienl toujours, avec toute la mau- 
vaise foi, de nous représenter non pas cornme 
nation en guerre sans cesse contre eux, maïs 
comme des sujets retielles contre les pouvoirs 
légitimes, comme des révolutionnaires travail- 
lant à la ruine de l'ordre social. Ainsi ils par- 
laient de nous lorsqu'ils avaient à faire avec 
les gouvernements et les corps qui sont 
de leur nature conservateurs. S'agissait-il 
d'être en rapport avec la démocratie, alors 
autre jeu, nous n'étions pour eux que des 
aristocrates, des champions d'ullramonta- 



p" 



* 



— 25 — 

ntsme , quoi ! des fanatiques e(rr«^n£s qui fai- 
Client hunto au (lix-rKtuvi^mi'ftiùcIc. Tombait- 
on dans les hypolh^ses que nous pourrions 
exister un jour comme nation, dans les li- 
mites seulement que nnuit ii assistées le 
Congrès rie Vienne , alors les larmes de nOt 
ennemis ne tarissaient plus, ils pleuraient, 
les sensibles philanthropes, sur nuire sort, et 
disaieot que nous nous détruirions nous-mfr- 
mes, telle est notre passion de troubles armés 
et d'anarchie. 



Quoique l'on ne réponds k de pareilles 
objections qu'à coups de batunnettc, comme 
nous le faisûns aiaintcnanl, et que tout le 
monde connaît aujourd'hui toute leur valeur, 
disons cependant quelques mots là-dessus 
pour tacher d'éclairer ces obstinés ignorants, 
qui s'efforcenl, malgré tout et contre tout, 
& voir les Polonais tels que les repri^sentent 
de certains salons élégants. 



Pendant le dernier temps, le gouvernement 
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moscovite, si jaloux de paraître humain, ci- 
vilisé et régulier, si zélé de sauver au moins 
les apparences, se vit forcé d'arracher son 
masque de comédien, et de montrer sa face 
hideuse de sauvage et de sanglant Mongol, — 
A côté du beau parleur de Gortschakoff, se 
mirent Mourawieff pl deBerg; kcfllé delalé- 
gitiinité rie la cour de Pétersboiu'g se présenta 
le plus effréné socialisme, et le mépris de 
toute propriété, de tout droit humaîo. — Les 
généraux et les agents russes commencèrent 
■1 piller, à incendier, à exciter le bas peuple 
au vol et au massacre, et les maris de ces élé- 
gantes dames russes qui respirent des sels à la 
moindre émotion à Paris, outragèrent nos 
femmes; d'un autre côté, les apôtres à l'épau- 
lelte coaaque recommencèrent la sanglante 
séi'ie de convertissemeots à la religion du 
rzar. 
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Voilà pour les conservateurs; — j'espère 
([ue ces obstinés ignorants n'oseront pas nier 
des faits qui s'accomplissent encore journel- 
lement dans notre pays. 
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Il sérail inRÎnlenimt humiliant pour non» 
ile refuaei' qui- nous sommes îles iirislocrateï 
et des ratiHliques. 

Si. sous le nom de l'aristocratie, nos enne- 
mis compreiineiil ceux qui, piirmi nous, sacri- 
fient pour la pairie, plus que ne petit donner li 
un simple particulier, les Russes ont raison || 
que nous avons — des arislocrale». 

S'ils comprennent encoi-e sous ce nom lei 
penseurs, les écrivains que Robespierre Irai- 
liiit d'aiîslocrales, messieurs les Moacoviieî 
soûl encore dans le vrai, ear il ne nous man- 
que pas de ei-s aristocrates. 

Si maintenant ils traityul de fanatique* 
ceux qui tiennent à la religion de leurs pères, 
en vivant en paix avec Ions les dissidents, car, 
Ûtanl Polonais, l'on peut être catliolique, libre 
penseur, protestant, juif, etc., sans aueun 
ubslaele pour ses devoirs de ciloyiîri; alors 
noua sommes encore des fanatiques coraiiit' 
is sommes aristocrates, et les Moscovites 
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I ont encore laisoii de nous traiter d'ultra- 

^IQOtltilillS. 

Quant il l'anarchie, l'unité do notre g ou- 
vernemenl nalionfll, et l'obéissance nveuglc 
que lui prête loulc la nation polumûse, sont 
Eiifflsautcs pûur démontrer qu'il n'y a pas 
liiiul-ûlre de pays au monde qui saurait sî 
bien respecter et servir son gouvcrnenicnl. 



{ V'' 



raries 



tUiM. 



k 




— 26 — 



IV. 



Combien éles-vmti pour miRcrc la 
il'abord, la Prus«e et l'Aulricbe ensuite? 



Nous sommes one nation de iii millioBsT 
potre foi'ce est dans notre foi et dans hi sato* 
leté de notre cause ; nos alliés sont les peu^ 
pies de toute l'Europe. Avec cette force uo 
pouvons eonibfillre. Gninds seront encore i 
sacriBces, mais la victoire sera pour nou5l| 
car les baïonnettes de no» ennemis s'émou 
seront vaiiiunicnt contre ootre poitrine, l( 
force est vaine; un an déjà qu*ils cherche 
à nous noyer dans le sang, et sont-ils pB 
venus à ce but? — Un an vient de s'écouler 
que deux cent mille barbares luttent sao 
trfiTC, sans pardon, mettant tout à feu et ^ 
BBDgj contre nos bandes bieu souvent ma! 



< 




armées, mal disciplinées. Et quel est le ré- 
sultat 6e celte guerre atroce? — Le voilà: 
chacun de nos soldats tombé sur le champ 
(It? bataille, chaque victime lâchement pen- 
iliie, ont gagné des millions de cœurs pour 
nous, des millions de malédictions pour nos 
ennemis. 



ranes 



Autrefois nos luttes étaient obscures, leurs 
champs de bataille étaient les prisons de la 
Sibérie; un échappé de temps en temps & la 
mort apportait à l'Europe les récits d'hor 
rcurs que les Moscovites et leurs deux associés 
commettaient. On en parlait quelque temps, 
on se taisait ensuite, tant le prestige de leur 
force était immense. 



lUdiM. 



Arbitres de l'Europe, ils déchirent les trai- 
tés qu'ils ont signés eux-mêmes; la constitu- 
tion de la Pologne et la république de Cra- 
coîie furent supprimées. Mais les armes dont 
ils se servaient se tournèrent contre eux. Na- 
poléon m déchira le voile derrière lequel 
la Russie s'efforçait de cacher sa puissance, 
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lui srrachii les principaul^s danubiennes. 
couvrit Constantinoplc contre sph attaquei. 
bitttit les Autrichiens en llalic, rcconmil son 
unitë, elle 3 novembre I8G3, prononça officiel- 
lenipnt du haut de son tnlnc la mort des irai* 
tés de 1815 cl lo droit bîtloriquo de la nation 
polonaise. 



Ainsi les conséquences des crimes des Irois 
copnrlageanls les dépouillôrenl de tous les 
droits sur nous, en nousTaisunl sortir des liens 
de tous les trailés, et de toutes les coutests* 
lions de nos droit». 

Depuis nous pouvions regiirder avec espé- 
rance et foi dons noire avenir. 



En se levant, les armes à la muiu, un 
des membres dugouvenicTiicnt national pro- 
nonça ces paroles ; « Avec des bSlous nou* 
gagnerons les baïonnettes; avec ces baion- 
netles nous prendrons des canons, a Nous 
n'avons pas pris a^se/. de canons pour battre 
en brèche les citadelles russes, mais nous 
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avons gagné mieux que cela, nous avons 
monlré les Moscovites dans l'opinion du 
monde, tels qu'ils étaient toujours quoique 
soigneusement masqués, c'esl-à-dirc des Mon- 
gols sauvages, avec une cour allemande, avec 
les agents mftles et femelles déguisés en soi- 
disant aristocralie et répandus en Europe 
pour fausser l'opinion, pour corrompre les 
plumes el les langues avec de belles manières 
et de l'or ; nous avons gagné par nos sacrU 
flces le suffrage universel de l'Europe. En 
outre, nous avons obtenu, quoique indirecte- 
ment, le résullat suivunl : 

Lorsque, d'un cûlé, les peuples de l'Eu- 
rope s'aperçurent que notre lutte à mort se 
prolongeait et que nos ennemis ne pouvaient 
pas, malgré tous les efforts que leur put 
dicter leur rage et leur désespoir, nous étouf- 
fer, alors les aspirations généreuses se ré- 
veillèrent de nouveau, prirent un nouvel 
essor, se firent solidaires avec nous, et, 
mulgié les jeux diplomatiques, comprirent 
plutôt par les traditionnels instincts que pai' 
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la raison où est noire salut. Ils jetèroiil le» 
yeux sur nos positions réciproques, sur nos 
mouvements: la lumière cblouissyule se flt, 
et ils s'aperturent, avec nous, que notre aF- 
iiunchissemeiit est dans notre propre forc e. 

D'un autre cûlii, l'Angleterre, ou pluîô^ 
soti gouvernement, si mesquin et si jaloux 
de la puissance de la France, préféra rece- 
voir le soufUel de Gorlschakolïet ahiindonner 
lu Pologne que de seconder sa rivale. Mais 
un soufUel reçu, et avec une telle Désignation 
consommée, ne tarda pas en amener un au- 
tre di» r-ûté du Daiiemaj-k. Shakespeare, gé- 
nie de grands sentiments, Bfron, chantre 
imiversei de l'indépendunce des peuples, 
quelle douleur doit frapper vos mûues en 
voyant la Ifteheté et l'aliriitissement de votre 
nation, qui, pareille k une vieille coquette, 
se voit dépouillée par sa rivale de tuute sa 
défroque bariolée pour montrer sa iiidcuse 
nudité, et s'efl'orce encore de grimacer un 
Kourîre pour dire que perdre son honneur. 
;rnndeur, ce n'est riçn ! 
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Nous voulons parler ici de l'affaire du Da- 
nemark. 



Napoléon III, entrevoyant de loin tous les 
dangers dont élail menacée l'Europe, invita 
tous les gouvernements au Congrès qui au- 
rait pu peut-être trancher toutes les questions 
d'une manière pacifique. Presque lous con- 
sentirent à ce projet salutaire. Mais qu'a ré- 
pondu l'Angleterre à celle invitation? a Je 
n'en veux pas," dit-elle, et voilà tout! 
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LaPrusseetrAutriohe, se voyant maltresses 
du terrain, ayant devant les yeux l'exemple 
récent de l'abandon de la Pologne, se jetèrent 
sur le Danemark, malgré les trailés de Lon- 
dres de 1852. 



L'Angleterre protesta, mais les deux puis- 
sances s'étant souvenues qu'elle n'appuyait, 
suivant son propre aveu, ni ses paroles ni ses 
amis par les armes, se moquèrent justement 
d'elle, et ne cessèrent pas de continuer la 
guerre. 



> 



— 32 - 




Mais quel profil pouvons-nous tirer de celte 
derniÈre circonstance! Le voilà. Les peuples, 
voyant Iriompher les plus forls par la raison 
du pUis fort senlemenl, s'effrayent justement 
de leur sort et commeuceat à examiner leurs 
positions réciproques, La Scandinavie mar- 
che d'un pas ferme vers le renouvellement 
de son unité antique; les petits royaumes cl 
principautés d'Allemagne évoquent le sou- 
venir de la ligue rhénane et se serrent les 
uns contre les autres; la Turquie s'arme; 
l'Italie centralise ses forces morales el maté- 
rielles; la Hongrie se souvient de ses Valois, 
dosesLadislas, — Polonais piorls pour elle et 
la chrétienté dans la baLiille de Varna; la 
BohCme se rappelle notre .lagiello , auprès 
duquel elle chercha de l'appui f.ontre les 
AllexnajDds; tout le monde examine ses for- 
ces el Jirtge ses rc-gards vers la France, qui 
c doit mener à la dernière guerre de l'alfran- 
chissement absolu. 
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V. 



Celui qui a bien éUidiéet bien médité l'his- 
Itoîre du monde, voit clairemenl que la Pro- 
[videiice melsajusUcfi -siiprOmedans les con- 
I séquences tic toutes k-s actions humaiaes. 

Ainsi . les CKnsùqiicace.s des crimes corn- 
mis par la Russie, l'Aulriclic et la Prusse, 
cl qufi leurs politiques hahiles devaient pré- 
voir, les voiiii : cVst d'abord la siéritilù al>an. 
lue de leur influence siir l'opinion du inonde, 
et l'isolement absolu de tout le monvcmenl 
des peuples i5elairés, ensuite lu raeitlli: dunuéc 
il lu Pologne de rehausser sa vieille gloire 
d'un nouvel éclatpar son alUlude PiËre cl hé- 
roïque a» milieu de la plusgmniie oppres- 
sioii. 
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i^llu; lion, ils ne pourront rien contre une 
nation qui sait iitLendre et soufirJr des années 
sans demander grâce, sans s'apitoyer sur les 
pleurs de ses femmes ou de ses enfants. 

Que peuvent-ils, les pygmées, contre la 
force qu'ils ne comprennent môme pas, con- 
tre ceux qui ne pleurent pas en voyant leurs 
chefs monter sur les potences? 






braries 
ta 



dfttedu. 



Que peuvent-ils, les barbares, contre ceux 
qui ont résumé toutes les grandeurs de l'his- 
toire dans leur lutte, qui se disent : Nous 
sommes immortels 1 

Non, ce n'est pas le glaive d'un soldat qui 
peut tuer l'âme d'une nation. Non, Dieu lui- 
mCme ne peut pas la détruire, car elle est 
une partie de lui-mâme. 



Courage, solidarité et foi! — le jour est 
proche, — tenons-nous fermes et debouti 
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pour ([lie nous puissions Ctre prtîls lorsque 
le jour vipiiiliM d'en linîi- avec k- spectce de 
la sainte alliance cpii suce encore le meilleur 
sang des peuples. 

Ladjslas ULtJZEWSKI. 
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